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« Le vrai devin, c’est un sens droit et du courage. »
Le soldat dans Hélène, Euripide

 


NOTE
L’âge d’or a-t-il existé ? Faut-il faire semblant de le croire ? Doit-on en espérer un pour qu’il ait une chance d’exister ? Nous vivons un âge de fer. L’esprit de vieillesse s’est crispé. Les années 10, commencées dans le populisme rêvé, continuent dans le populisme pratique. La liberté et la paix sont en danger. Eh bien, nous attendons les années 20. Nous les voulons meilleures. Nous nous y emploierons.
Qu’importent les clowns hitlériens et twittomanes, on finira bien par les mettre dans un zoo, si on en croit le conte futuriste de Charles Dantzig. Qu’importent les aboiements des machos mal assurés et vindicatifs que raillent Sandrine Treiner et ses amies. Qu’importent les populistes du Brexit qui rappellent à Jason Oddy les puritains iconoclastes ayant vandalisé les églises catholiques dans l’Angleterre du XVIIe siècle. Qu’importent les âges de fer que préparent les juntes avides de pouvoir décrites par Nicolas Idier. Qu’importe, oui, car une nouvelle génération est en âge de combattre, une « génération de héros » que Philippe Corbé décrit dans ses grandeurs et ses travers.
C’est sur ces millennials accusés d’avoir fait élire Donald J. Trump par abstention que repose le choix entre âge d’or et âge de fer, ou même le choix de la perpétuation ou du rejet d’un anesthésiant conservatisme. Écoutons-les, qui conversent, deux jeunes Français et un jeune Brésilien, Viktor Cohen, Joseph Sainderichin, Dyego Garcia : leur catastrophisme tranquille n’empêche pas la sérénité de l’anarchisme. Écoutons Miles Joris-Peyrafitte et Patrick Higgins, jeunes artistes qui, avec subtilité, débusquent les pouvoirs subrepticement à l’œuvre jusque dans les notions en apparence neutres d’âge d’or et d’âge de fer. Ils ne sont pas seuls, ni désarmés. De précieux prédécesseurs, tel Barack Obama, leur rappellent les notions qui protègent et qu’ils doivent protéger. Pour leur transmettre le goût de l’audace et de l’espoir, voici les romantiques inoubliables et oubliés qu’Adrien Goetz ressuscite. Ils n’oublieront pas la leçon de Klaus Mann, quand, jeune homme, il conseillait de se méfier d’une foi aveugle en la jeunesse, car elle peut être antihumaine, comme elle l’a en grande partie été de son temps.
Et puis ceux qui nous mettent en garde contre les divisions invisibles qui brisent si vite les sociétés et qu’Intezar Hussain, le grand écrivain pakistanais, raconte avec mélancolie et poésie ; contre les castes qui feront toujours tout pour mettre la beauté au service de causes détestables, suivant Arthur Chevallier ; contre la cruauté qui emprisonne les corps, et d’abord ceux des femmes, comme le rappelle Miral al-Tahawy, auteur égyptienne internationalement reconnue.
Les refuges où se reposer de la lutte sont ces éprouvants « points d’or », selon la formule de Gilles Collard. L’amour est un refuge et insuffle du courage, qui donne l’illusion bénéfique de vivre un âge d’or et que Christophe Honoré nous laisse surprendre sur le vif. L’intime peut dire comment résister au collectif quand il est opprimant, raconte Laurent Nunez.
Et puis, pourquoi pas ?, la fête, many fêtes, comme disait Fitzgerald en épigraphe de Tendre est la nuit. Les clowns ne nous enlèveront pas ça, ne nous cantonneront pas à ça, nous préférant dansant à contestant. Qui a dit que les deux étaient contradictoires ? Yukie Nakao le démontre par l’absurde dans un Japon robotisé de 2075 où les mariages sont devenus rarissimes et où le simple fait de prendre le train est un événement délicieux. Comment ne pas trouver un appui dans le souvenir de ces âges d’or dont Silvana Paternostro nous livre les secrets cocasses et languissants pour la Colombie, Gregory Buchakjian, ceux d’une joie de vivre facile et délicieusement surannée, pour Beyrouth ? On le fera sur une chanson, celle, aux refrains acrobatiques, de Maud Octallinn, membre éminente de la jeune garde qui compte bien faire la chanson française du XXIe siècle. Voilà ce qui devrait nous permettre de tourner la page en douceur.
Et si d’ailleurs cette page se tourne, c’est qu’elle a ouvert sur un dessin original de Yirmi Pinkus qui nous dit : nous sommes au bord d’un âge. À nous de choisir lequel.


Ce numéro est dédié à la mémoire de Klaus Mann.


Eh bien, où maintenant est ce brave langage ?
Cette roche de foi ? cet acier de courage ?
François de Malherbe, « Les Larmes de Saint Pierre »

 


YIRMI PINKUS
AU BORD D’UN ÂGE
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TENIR
CHARLES DANTZIG
L’EXTERMINATION 
DES CLOWNS
Charles Dantzig est écrivain. Son dernier roman, Histoire de l’amour et de la haine, a été publié en 2015 (Grasset). La collection Bouquins a rassemblé plusieurs de ses essais, avec un inédit comprenant « Du populisme en littérature », dans Ma république idéale (Robert Laffont, 2016). Il dirige, chez Grasset, les collections Le Courage et Les Cahiers rouges.

« Poor Hitler. »
Unity Mitford apprenant que Hitler a fait arrêter Röhm.

Après la Troisième Guerre mondiale et l’alliance russo-américano-anglaise contre l’Allemagne, l’Allemagne a gagné et la démocratie libérale aussi. Il a donc fallu un nouveau carnage pour que les électeurs comprennent que ceux qui se réclament de lui ne cherchent qu’à l’écraser. L’humanisme a bandé sa dureté et attaqué pour se défendre. On était entré dans une période d’irrationnel, et les électeurs avaient déchaîné leur désir de violence afin de se venger. De quoi on ne savait pas bien. La crise était finie, le chômage diminuait, etc. Le snobisme, peut-être. Ils s’étaient crus dédaignés. Toute une clique de voyous qui, eux, l’avaient effectivement été, avait inoculé en eux cette vexation, la plus acide de toutes. La revanche des snobés, c’est la destruction. Que tout soit anéanti y compris nos avantages, les élites seront noyées, elles et leur quinoa ! La guerre finie, la vie reprenait normalement, banalement, souplement. Le principe, le rassurant principe de la démocratie libérale est qu’elle est décevante. On est toujours déçu par la liberté, parce que la liberté laisse les hommes choisir, et que les hommes sont imparfaits. Les dictatures font croire aux enragés qu’elles seront honnêtes. L’escroquerie y est simplement moins répartie. La famille Bonaparte vit depuis deux cents ans sur l’argent accaparé par Napoléon en treize ans et demi de pouvoir. Suivant cette proportion, la famille Poutine sera encore fringante en 2417. Les accords entre son chef et le nouveau président de la République russe, sur qui Poutine avait des fiches, laisse ce dernier tranquille dans son palais de Likiep (îles Marshall), même s’il a dû rendre quelques bakchichs sur des contrats de gaz ; une de ses filles, qui exerce l’admirable métier de candidate à des concours de rock acrobatique, l’a précédé avec ses propres milliards dans un de ces paradis fiscaux que son père, officiellement, honnissait. Avec l’élection de -3 millions Trump (il était devenu président avec trois millions de suffrages en moins que son adversaire, avait été contesté le lendemain de son investiture par des marches de trois millions de femmes, fait perdre trois millions d’emplois et déporté trois millions de Mexicains), on avait assisté à la funeste alliance des milliards et de la plèbe. La plèbe ce sont les clients des milliards, et se débarrasser de toute culture est de la première nécessité pour eux. La culture est une possibilité de comparaison, la comparaison, une possibilité de conscience. Pour la première fois dans l’histoire du monde, deux choses déjà dangereuses isolément, la rage de la violence et la voracité de l’argent, avaient été réunies en un seul homme au pouvoir. De là les graffitis encore si nombreux sur les murs bombardés du monde entier : KRUPP+HITLER = TRUMP.
 
Dans la spécialisation des nations, la France avait eu la culotte. Tout ce qui était sexuel lui était réservé à la satisfaction de l’hypocrisie mondiale et au contentement de sa vanité ; comme, dans la guerre de l’Extermination des Clowns, elle s’est bien tenue, un nouveau rôle lui a été assigné, et c’est au titre de la vertu que le gouvernement de la VIe République a construit, près de Paris, le célèbre Parc des Clowns où les enfants du monde entier viennent s’éduquer à la bêtise de leurs pères1.
 
Le parcours pédagogique commence dans la SALLE VELUE (murs couverts de poils de poitrine) avec des vidéos rediffusant les prémices fameuses : marche « Wagner für alles » boulevard Saint-Germain derrière Valérie Pécresse en Walkyrie et Laurent Wauquiez en Siegfried ; grève des chauffeurs Uber contre les clients gay (quelques absences dues à Grindr) ; première émission de téléréalité « Sois un homme ! » animée par des prêtres (en soutane) de la communauté de l’Emmanuel. Le parcours s’achève sur le triste épisode Alain Souchon. On se rappelle que, durant les quelques jours où l’on a cru le pouvoir pris par le Front Viril Français, le chanteur a fait l’objet d’un procès public au Stade de France où, sous les huées du peuple, on a longuement exposé sa culpabilité dans la Décadence occidentale, le forçant à chanter, habillé en barboteuse rose, « Allô maman, bobo ». Ayant réussi à s’échapper, il a rejoint la Brigade franco-allemande avec le chanteur Dave et ils ont sauté sur le toit du Foreign Office, à Londres, où ils ont brillamment capturé Boris Johnson. Il imitait Winston Churchill montant sur le toit de Downing Street au début de la Deuxième Guerre mondiale pour regarder les avions allemands. Comme il est stupide, il avait laissé son téléphone portable ouvert, grâce à quoi les informaticiens de la Brigade ont pu repérer son emplacement. Sur des piliers, à l’entrée et à la sortie de la salle, un écran de télévision diffuse en boucle des images de l’ex-chroniqueur de télévision Zemmour (en fuite en Corée du Nord avec Sarah Palin) qui hurle les syllabes : « Vi-ri-li-té ! Vi-ri-li-té ! » avec des couinements aigus.
 
La SALLE DES PREUVES est, il faut le dire, fastidieuse. Elle regorge des preuves des liens d’argent de Trump, Orban, Le Pen, etc. avec la Russie, de l’homophobie et du racisme anti-Blancs d’Europe de Mgr Sarah, cardinal de Guinée, de la stupidité des gauchistes donneurs de leçons qui avaient voté pour des candidats tiers ayant fait perdre la gauche démocrate afin de pouvoir continuer à en donner par la suite. On expose le nom de tous les politiciens (Sarkozy entre autres) qui avaient préparé le triomphe du Clownisme ; il ne s’agit pas, cette fois-ci, dans le règlement de la paix, d’oublier les Facta. Luigi Facta a été le dernier président du Conseil italien avant le fascisme. Au pouvoir au moment de la marche sur Rome, il a prétendu n’avoir pas pu l’empêcher, et moins de deux ans plus tard Mussolini le faisait sénateur. Sur des piliers, à l’entrée et à la sortie de la salle, un écran de télévision diffuse en boucle des images de l’ex-chroniqueur de télévision Zemmour (en fuite en Corée du Nord avec Sarah Palin) qui hurle les syllabes : « Vi-ri-li-té ! Vi-ri-li-té ! » avec des couinements aigus.
 
La SALLE DES ORIGINES ET DU COMBAT. Ayant passé sous le porche où est gravée la phrase d’un personnage de L’Espoir de Malraux, « J’ai vu les démocraties intervenir contre à peu près tout, sauf les fascismes », on voit les statistiques de la presse libre avant la guerre et comme elle a fait la promotion de la violence dans l’espoir de vendre ce qui lui restait de papier. Le nombre de couvertures de magazines consacrées à de soi-disant penseurs ayant prédit et souhaité l’anéantissement de la démocratie désole les visiteurs. On diffuse la vidéo d’un détective privé qui a suivi pendant une semaine une aboyeuse de télévision contre « Saint-Germain-des-Prés » : lundi matin, Café de Flore (à l’étage) avec une attachée de presse ; lundi soir : cocktail littéraire à la Maison de l’Amérique latine (boulevard Saint-Germain). Mardi midi : déjeuner avec un conseiller de l’Élysée à la Laiterie Sainte-Clotilde (VIIe) ; mardi soir : cocktail d’anniversaire d’un magazine (brasserie Les Éditeurs, carrefour de l’Odéon), participation à une émission de télévision, et ainsi de suite. Cette femme n’avait jamais posé un orteil dans la « France d’en bas » dont elle s’était instituée la diva. Si sa vie a été une comédie musicale, au lieu de finir par une farandole, elle a dégénéré dans les dénonciations publiques. À la suite de sa condamnation par le tribunal de l’Insolence, elle vend des épluche-légumes à la criée dans un hypermarché de Barbezieux. Les visiteurs regardent des retransmissions du procès de Nuremberg contre les producteurs de télévision, auteurs de tellement de monstres. Pendant des dizaines d’années ils en avaient engendré, les perfectionnant à chaque nouvelle émission, les lâchant contre l’intelligence et la paix publiques. -3 millions Trump avait lui-même été le producteur, l’animateur et la créature d’une émission où son triomphe avait consisté à détruire des candidats à un jeu en hurlant de sa bouche boudeuse : « You’re fired ! », tu es viré, avec un geste de sa terrifiante main de poupée. Il s’en était échappé pour se faire élire et, élu, n’avait cessé de regarder la télévision et de réagir en fonction de la télévision, d’où la caricature montrant un poste de télévision d’où une tête blonde et bouffie au bout d’un long cou élastique sort avec des cris et des vomissements pour rentrer dans le poste, en ressortir, etc.
L’atelier de rhétorique spécieuse enseigne comment écrire des saletés insinuantes avec démonstration par l’emploi des virgules et la pratique des fausses démonstrations par l’emploi de « parce que » sans rapport de causalité (exemples chez de nombreux philosophes terroristes). L’atelier d’histoire de la pensée rappelle que les intellectuels les plus dangereux que le monde libéral ait vus avant la guerre de l’Extermination des Clowns ont été les propagandistes de la brutalité, tel l’historien Niall Ferguson, auteur de l’Histoire financière du monde ; il avait aussi écrit une apologie de Henry Kissinger, qu’on voit, éléphantesque dans un fauteuil (éléphant avec un œil de serpent), soutenir -3 millions Trump après son élection. Un panneau rappelle que, au même moment, on découvrait qu’il avait recommandé à Nixon en campagne électorale de saboter l’accord de paix au Vietnam proposé par le président Johnson. Qu’importe la mort de dizaines de milliers d’êtres humains quand on veut le pouvoir !
Quand on remonte aux origines du fascisme en France, apprend l’atelier d’histoire de la littérature, on en trouve un gène dès les réalistes de 1860. Le mépris et l’inhumanité ont été méticuleusement couvés par la bande des frères Goncourt. Oui, ceux du Journal, qui ne trouvaient rien de plus cinglant, dans leur amertume native, que d’attaquer les Juifs, les Noirs, les femmes et le physique des gens, de loin, sans risque, dans leur hôtel particulier d’Auteuil. Sur le poète Heredia, né à Cuba (de parents espagnols) : « Le Cubain, dans lequel il y a de la bassesse du nègre… » Sur le galeriste Bing : « Ce sale et bas Juif… » Sur Taine : « L’air d’un ver à soie malade… » Sur la moitié du monde : « Il y a des hommes, il y a une femme. […] Infériorité de l’intelligence féminine… » Il n’est pas étonnant que Léon Daudet, élevé dans cette amabilité approuvée par son père Alphonse qui faisait partie de la bande, soit devenu l’injurieux pamphlétaire d’Action française qu’il a été. Ce club de misanthropes comprenait un remarquable écrivain atteint de la maladie de se croire socialement autre que ce qu’il était parce qu’il était écrivain. Flaubert méprisait « le bourgeois » et vivait comme un bourgeois, héritage de ses parents, appartement à Paris, maison de campagne, maîtresse, l’approbation d’un gouvernement de coup d’État n’étant pas spécifiquement lié à sa classe mais y tenant beaucoup. L’atelier révèle un fort symptôme de préfascisme dans la haine du romantisme. On a calomnié les romantiques comme faibles, niais et bêtes parce qu’ils étaient rieurs, amoureux et très intelligents. Un autre symptôme est la haine de la faiblesse, un autre encore le délire d’aristocratisme de quelques écrivains furieux de ne pas être salués par des révérences à la sortie des cafés. (C’était la stupidité particulière de Baudelaire.) Dès que la république libérale de suffrage universel a été installée (la IIIe), on a élevé des idoles contre. Les professeurs voulant se faire obéir, dits « hussards noirs de la République », ont refait la gloire des écrivains de Louis XIV propagandistes de l’ordre, comme Corneille ; l’idolâtrie de Rimbaud, qui date de ce moment-là, a été maçonnée par des catholiques fanatiques à la Claudel, des surréalistes dictatoriaux à la Breton, on ne sait combien d’autres bienveillants ayant pour point commun avec Rimbaud non le coup de génie, mais la méchanceté, et qui haïssaient le libéralisme intellectuel, sans parler du libéralisme moral ; qui haïssaient la liberté, quoi. Dans leur délire de vanité, dans leur blessure d’insuccès, ils pensaient qu’une bonne tyrannie les aurait faits Homère.
La librairie du Parc des Clowns vend l’essai d’un brillant jeune écrivain, dans la collection « Le Courage » (sortie de la clandestinité). En 1970, Tom Wolfe, le journaliste plouc se croyant chic, a écrit un article satirique intitulé « Le gauchisme de Park Avenue ». Secondé par quarante-cinq ans de sape, d’acide et de persiflage, lui et ses suiveurs ont gagné, et -3 millions Trump recevait dès son élection les génuflexions des snobés haletant de vindicte dans sa tour de la Cinquième Avenue, ce que notre jeune auteur appelle, dans son désormais fameux L’Âge d’or de l’Âge de fer, « le fascisme de Fifth Avenue ». C’est en suivant qu’on trouve : « L’âge d’or n’a jamais existé, mais on peut faire semblant de croire qu’il existera ; l’avenir sera moins ignoble que s’il se laisse aller. La vie est ce qu’on veut qu’elle soit. Si on ne dit pas qu’un âge d’or est à venir, un âge même plaqué or ne viendra pas. Exagérons la proposition afin qu’une partie puisse s’en réaliser. Demander le plus pour avoir un peu. Et qui sait ? Périclès a existé. Le pire est là. Il ne durera pas. » Sur des piliers, à l’entrée et à la sortie de la librairie, un écran de télévision diffuse en boucle des images de l’ex-chroniqueur de télévision Zemmour (en fuite en Corée du Nord avec Sarah Palin) qui hurle les syllabes : « Vi-ri-li-té ! Vi-ri-li-té ! » avec des couinements aigus.
 
 
La SALLE DES TWEETS HITLÉRIENS est bien connue, c’est celle qui reprend ceux de -3 millions Trump, qui lui ont permis de soulever les milices que l’on sait. Des écrans tactiles permettent de consulter les diagnostics médicaux prouvant le délire narcissique et la passion de la cruauté de cet homme (« Caligula II », suivant la formule de L’Âge d’or de l’Âge de fer), qui a mené à l’adoption du nouvel article 2 de la Charte réitérée des Nations unies : « Tout candidat à une élection de chef d’État ou de gouvernement au suffrage universel direct doit subir un examen médical dont les résultats sont rendus publics » (l’article 1 porte bien sûr abolition des référendums). Une salle annexe est la SALLE DE LA CHOUINERIE où sont diffusées les plaintes de cette brute piétinant l’univers qui, dès qu’on l’effleurait, se posait en victime. Complété d’exemples avec Sarkozy, la famille Le Pen, Beppe Grillo, Hugo Chávez, la musique country. Voir le désopilant chapitre « Machisme et chouinerie » de L’Âge d’or de l’Âge de fer, où notre jeune génie invente un nouvel hymne à la République Politiquement Incorrecte américaine, « Gnagnagna ». Il rappelle aussi que le complément lexical de la plainte était le verbe détruire, DESTROY, en capitales. Menaçant de détruire, -3 millions Trump l’avait fait  : son incompétence avait eu besoin d’une guerre, et il avait saccagé le monde comme un enfant monstrueux écrasant des gratte-ciel à coups de poing. La visite de la SALLE DES EXPLICATIONS AUX PEUPLES est aussi obligatoire que celle des camps d’extermination par la population allemande ordonnée par Eisenhower en 1945. Un comédien à fraise et barbe en pointe, jouant le rôle du poète Ronsard, lit ses Remontrances au peuple de France, publié pendant les guerres dites de religion. On pouvait faire ça, en monarchie. Évidemment. Le peuple était soumis, on l’engueulait ; interdit de dire du mal des rois. En démocratie, le roi c’est le peuple et on n’ose pas le critiquer. Dire du mal du roi c’était crime de lèse-majesté, la démocratie libérale n’avait pas inventé le crime de lèse-peuple. (Elle a tenté le crime de lèse-nation en 1789, mais à cette époque-là tout était renversé si vite qu’il n’a pas eu le temps d’être codifié.) Il s’agit de faire une adresse raisonnable qui sorte le « peuple » des fumées de drogue par quoi ce mot même l’hypnotise. « Peuple » est l’appellation valeureuse donnée par des rusés à des mécontentements épars. « Il y a des gens malheureux, il y a des classes mal payées, il n’y a pas de peuple. Désigner un peuple revient à assigner une fatalité à un certain nombre de personnes qu’on y cadenasse. Peuple, tu es peuple, et donc tu es malheureux par nature, et donc tu n’as pour toi que la colère, et donc contente-toi de grogner ! Sur ton dos nous grimperons au pouvoir ! Le peuple est l’opium du peuple » (L’Âge d’or de l’Âge de fer). Cette manipulation mène à la SALLE DES CARTES ET PROCLAMATIONS. On y lit, qui n’a été affiché que les quelques jours de tentative d’anéantissement de la France par le Front Viril Français, l’
 
AVIS À LA POPULATION PARISIENNE !
L’avenue du Président Kennedy devient l’avenue du Sénateur McCarthy ! La rue des Saints-Pères devient la rue des Petits Pères du Peuple ! La place de Stalingrad devient la place de la Russie souffrante ! La place des Martyrs de la Résistance devient la place du général Aussaresses ! L’allée Marcel Proust devient Allee (sans accent) Louis-Ferdinand Céline ! La place du 18 juin 1940 est renommée place du 17 juin 1940 !
 
Ceux qui ont été attentifs dans la salle des tweets hitlériens se rappellent l’usage maladif des capitales, points d’exclamation et guillemets par -3 millions Trump, sans parler de ses trépignantes plaintes. La République Politiquement Incorrecte américaine a été présidée par une petite fille méchante dans le corps d’un clown. Définition du monstre, sans doute. C’est à l’aéroport Roissy-Philippe Pétain qu’ont été capturés, vêtus de gandouras et portant des barbes postiches supposées les faire prendre pour des bagagistes, quelques écrivains vieillissants et amers qui avaient cru leur divine surprise arrivée. Sur des piliers, à l’entrée et à la sortie de la salle, un écran de télévision diffuse en boucle des images de l’ex-chroniqueur de télévision Zemmour (en fuite en Corée du Nord avec Sarah Palin) qui hurle les syllabes : « Vi-ri-li-té ! Vi-ri-li-té ! » avec des couinements aigus.
 
L’attraction qui fait le plus rire les enfants est celle de L’EXTERMINATION DES CLOWNS. Sur une piste de cirque, tournent, patauds, les épaules basses, le regard mauvais, portant une houppe de cheveux jaunes, naturels ou factices (on a mis des perruques aux bruns), les chefs capturés : -3 millions Trump, Boris Johnson, Recep Tayyip Erdogan, Narendra Modi, Rodrigo Duterte, Viktor Orban et Robert Mugabe (il a rejoint la Coalition Mondiale du Peuple par l’entremise de la famille des milliardaires Le Pen). Les inhumains avaient été galvanisés par l’élection de -3 millions Trump, et tout ce qui était en petit nombre avait subi leur tyrannie. À tour de rôle, le membre d’une minorité ou d’un groupe persécuté par l’un de ces esthètes descend sur la piste et lui donne un ample coup de pied au cul. -3 millions Trump a les fesses les plus bleues ; il est successivement battu par une femme, un handicapé, un gay, un Juif, un Noir, un Mexicain (un fournisseur impayé s’est faufilé la semaine dernière). Narendra Modi, qui avait reçu l’ex-président Obama dans une tunique bridée de fils d’or formant les lettres de son nom, ce qui avait été, en plus du mauvais goût, la preuve de sa dictature, puisque aucun conseiller n’avait osé lui déconseiller cette vêture, porte la même tunique brodée des mots « Vantard imbécile ». Theresa May, avec son air de poupée fagotée par une enfant brutale, est enfermée dans une cage où elle criaille des menaces comme un mainate, mais plus personne ne comprend son langage. Les plus grands éclats de rires vont à Nigel Farage, qui ulule à genoux au milieu de la piste sous une enseigne au néon fléchée pointée sur sa tête qui dit, en clignotant : « SON CUL NE VAUT PAS NOTRE PIED ! » Le frappant est que ces personnes, qui s’étaient fait élire sur un programme de ricanements, ne sont pas mécontentes ; le fascisme, se sachant haï, trouve sa justification jusque dans la dérision à son endroit même ; elle semble justifier sa bassesse. Sur un pilier, à la sortie de la salle, un écran de télévision diffuse en boucle des images de l’ex-chroniqueur de télévision Zemmour (en fuite en Corée du Nord avec Sarah Palin) qui hurle les syllabes : « Vi-ri-li-té ! Vi-ri-li-té ! » avec des couinements aigus. Il y a des moments où il faut dire le nom de la chose, en simplifiant à outrance, surtout quand il s’agit d’outranciers. Les spectateurs sortent entre deux murs où sont encadrés des portrait des clowns vaincus, chaque cartouche portant, au lieu de leur nom, le mot : « Crétin. » Les acheteurs de L’Âge d’or de l’Âge de fer ouvrent le livre, la tête penchée entre les pages dans une attitude de recueillement, dès la sortie du Parc. Ils commencent bien sûr par l’immortelle première phrase :
 
« Un clown est élu. La mort étend son ombre. »


1. Les quelques dizaines de membres du Front Viril Français, réfugiés à l’ambassade de Russie, boulevard Lannes, ont été fusillés. Mademoiselle Nièce, ministre de la Race chrétienne dans le bref gouvernement autoproclamé de collaboration avec la République Politiquement Incorrecte américaine, est morte en hurlant : « Mort aux pédés ! Vive la France blanche ! » Sa tante, qui a réussi à faire croire, grâce à des avocats insolents, qu’elle avait été contre elle, est enfermée dans une cage de la section Sotrudnichestvo (« collaboration ») du Parc, où elle renifle et grogne, à côté de Kellyanne Conway, ex-conseiller de Trump, capturée au mont Rushmore dont elle taguait les statues du « T » de Trump en ricanant comme dans un film d’horreur. On ne lève le rideau qu’à la demande des accompagnateurs : sa tête penchée de folle tueuse jointe aux grognements et aux rots de la tante déchue effraient les enfants.
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